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LA P0UTIQUE 

l>rs scrutins de ballottage auront 
iieu, dimanche, pour l'élection de deux 
conseillers généraux, — un à Lille, 
l'autre au Caleau. 
. A Lille, au premier tour, quatre can
didats se disputaient l'honneur de re-
|>résenler le canton Nord-Kst à l'as
sembler départementale : le citoyen 
Delory, socialiste et MM. Dugardin, 

rdirai, Kauchille,républicain couleur 
cuisse de nymphe émue,» et Battet-

Bouez, réactionnaire à masque de 
rallié. 

An Caleau, j'avais contre moi, M. 
Martinet, radical opportunisant et M. 
Lefebvre, banquier, flottant de la dé
magogie cléricale au conservatisme le 
plus féroce. 

A Lille, Delory, arrivé bon premier 
»4 de plusieurs longueurs reste, seul, 
•n face de M. Lattel-Kogez. 

Mais alors que la « nymphe très 
hnue » Kauchille, a déjà publique
ment invité ses électeurs a reporter 
leurs suffrages sur le réactionnaire 
ÎJattet, ni M. Dngardin, ni son journal 
le /vv/flr/y\T da sont, n'ont à cette heure 
écrit un mot en faveur du citoyen De
lory. 

Les républicains ne comprennent 
pas celte réserve et je sciais autorisé 
a y conformer ma conduite, au Ca
teau, si dans le parti socialiste ou se 
laissait guider, électoralement. par un 
autre sentiment que l'intérêt de In Ré
publique. 

Au Cateau, en effet, il faut, pour que 
M. Martinet triomphe, que mes dix-
huii cents électeurs donnent active
ment en sa laveur, car si M. Martinet a 
pour lui le prestige de sa situation po
litique, M. Lefebwe dispose de valeurs 
il activité et de forces df... banque qui, 
• n ce pays, sont susceptibles d'opérer 
des revireineiiU stupéfiants à l'obser
vation du philosophe. 

Mais comment puis-je inviter les 
iroupes qui m'ont suivi au combat, à 
voler DOUT M. Martinet, puisqn'à Lille, 
les amis de M. Martinet, M. Dngardin 
M le Progrès dm Nord, semblent se dé-
KhHéresser d'une lutte où pourtant le 
principe républicain lui-même est en 
/en? 

On me répondra que la Fédération 
des Cercles réformistes a pris nette
ment position en faveur de Delory. 

C'est vrai. Mais si la Fédération est 
Tjne institution dont la politique géné
rale s'inspire du Progrès du Nord, il 
n'est pas apparu jusqu'alors qu'au 
point de vue local, le Propre* du Nord 
lasse grand cas des décisions de cette 
Fédération. 

Nous voulons croire qu'il n'y a là 
qu'un simple retard et que, en même 
temps que paraîtront ces lignes, notre 
confrère radical prendra nettement po
sition dans le scrutin de ballottagedu 
«anton Nord-Est de Lille. 

Quelle que soit , cependant, l'atti
tude qu'il lui convienne d'observer, 
nous avons, nous, un devoir à rem
plir du côté du Cateau : c'est de nous 
prononcer entre M. Martinet et M. Le
febvre. 

Fidèles à la politique que nous 
avons toujours suivie dans ce journal 
depuis que nous avons l'honneur de 
le diriger, nous disons aux socialistes 
du Caleau que s'ils sont vraiment 
conscients de leurs intérêts de Parti,ils 
sont tenus de voter, dimanche, contre 
la réaction que personnifie M.Charles 
Lefebvre, quelques sympathies per
sonnelles qu'ils aient pour ce dernier 
et quelque rancune qu'ils éprouvent à 
regardas M. Martinet et de ses amis, 

rourla conduite de ces derniers, dans 
élection de liassel et tlans mon élec

tion. 
Le socialiste ne doit jamais oublier, 

en effet, qu'avant tout il est républi
cain ; mais.comme il est des degrés 
dans le républicanisme, c'est au can
didat le plus avancé, — qu'il s'appelle 
Martinet, chose ou Machin, — que 
tes suffrages doivent se porter quand 
le Parti Ouvrier n'entre pas lui-même 
su lutte, ou se retire de la lutte. 

Nons ne serons pas payés de retour 

Îar les radicaux'.' C'est possible ; c'est 
lème probable, dirons-nous, en nous 

référant à un passé très proche, et 
même à ce qui se passe présentement 
a Lille. Mais qu'importe ! Nous serons 
le» seuls gardiens fidèles delà vérita
ble doctrine républicaine et, en outre 
«u grand honneur qui en rejaillira sur 
antre Parti, nous y trouverons cet 
avantage immense d'établir, par des 

faits, devant l'Opinion, que les partis 
de gauche étant, en dehors du nôtre, 
à M point affaissés, le Socialisme de
meure la dernière forteresse, mais la 
forteresse inexpugnable, de la Démo
cratie, en face de la Réaction. 

Et alors, c'est autour de notre dra
peau que viendront se ranger tous les 
républicains sincères, laissant leurs 
anciens chefs méditer en leurs cha
pelles hétérodoxes et désormais déser
tes, sur « l'irrésolution, » cause aussi 
profonde de la décadence des partis 
politiques que les rancunes personnel
les qui si souvent atrophient et étouf
fent les principes. « 

Les socialistes du Cateau.— nous le 
leur demandons instamment,—s'inspi
reront dimanche de ces considérations 
et quant aux radicaux de Lille, qui 
peuvent une fois île plus constater en 
quel superbe dédain nous tenons les 
marchandages électoraux, ils vote ml 
sinon pour le collectivisme tont entier 
que personnifie Delory, du moins pour 
la République dont Delory reste le 
seul porto-drapeau en face de la réac
tion cléricale. 

Vive la République! 
G. SIAUVE-FVACSY. 

L'ACTUALITÉ 

DISCOURS 
DE MILLER» 

L ' é l e c t i o n d e R o u b a i x . — L e s p r o c é d é s 
d'un m i l l i o n n a i r e . — P r e s s i o n , c o r 

r u p t i o n , m e n s o n g e s , c a l o m n i e . 

REVUE DE_LA PRESSE 
LÀ WLIDATION DE M. n o m 

La h w n.•>• i-ndatil» trotiv» la validation ck- M.Mou» 
par la CsasassaM fat d»pui»a aussi nialatleeilt qu.» stait-

- l'ouvrier D'à pas boit ii..l.p.i„Hiict i-otitlqu. . 

la stgaalur. du cil 
révolutionnaires. 

D« La Petite République i 
Turot ; 

Prenez garde ! s'écriait hier Millerand à la 
fin de son formidable réquisitoire contra 
Molle, le sinistre exploiteur de Honliaix, l'in-
soleni mil l ionnaire qui dul son élection a ta 
pression patronale la plus éliontéc. a la cor
ruption la plus scandaleuse, a la calomnie, 
au mensonge, a l'insulte grossière. 

Oui, prenez gartde ! vous autres, les grands 
industriels, les r ichiss imes patrons, les ren
tiers ventrus, qui claquiez des mains aux i u -
solences du chenapan roubaisien. 

Certes, nous faisons tous nos efforts pour 
alioutir pacil iquement aux transformations 
nécessaires, pour éviter à ce pays Lea hor
reur* de ta guerre civile et arracher le pr^ile-
lanat a l'esclavage, sans le pouaeer aux san
glantes représailles. 

Mais enfin, qu'on ne nous rende poinl la 
tâche impossible , qu'on ne nous expose 
poinl A être traites de menteurs quand nous 
a l l ions recommander aux travailleurs l'évo
lution pais ible , quand noua les inv i tons k se 
« « r v i r d t a l .u l l . - t t« i »1« v v U p o u r fotrtt l i l o n . -
plier leurs justes revendications. 

Comment pourr ions-nous continuer h tenir 
un pareil langage, s'il devient par trop ma
nifeste que le suffrage universel est une du
perie, que la liberté du voie est ootaUam-
inent violée et que les ouvriers risquent leur 
morceau de pain a vouloir exercer, en toute 
conscience, leurs droits de Cilo 

Comment pourra-t-on prêcher te calme dans 
la grande armée s o c i a l i s t e comment résiste— 
rons-nous a nos propres emportements si de 
misérables individus, c o m m e M. Motte, t i e n -
nent jusqu'à la tribune de la Chambre nous 
insulter et nous detler, nous traiter d'Alle
mands et de vendus. 

Ah I il fallait entendre ce drôle brutal et 
grossier pousser des cris de haine aux ap-
plaudissemcnls de la meute panamistc M des 
tlls d'émigrés. 

l'.oinuie il représentait bien l 'homme qui 
tyrannise six mille ouvriers, qui peut a sa 
guise affamer .toute une population et qui 
s'enorgueillit de Loule sa puissance. 

Imprudent qui ne songe pas que les événe
ment* se précipltenl, que les colères grondcnl 
que les haines s'accumulent I Insensé, qui 
oublie les leçons de l'histoire et qui ne se 
rappelle pas que dans la terrible lutte de 
classes engagée depuis des s iècles, il est des 
heures sombres ou le peuple fait justice. 

De ta Lanterne sons la signature d.; Degay ; 

A M. Motte, il n'a pas suffi de calomnier 
odieusement son adversaire, le citoyen Jules 
Guesde. C'est là do la monnaie couranle en 
période d'élection. Il a encore et surtout 
abusé de sa situation d'homme occupant 
6,(K)0 ouvriers et pouvant du jour au lende
main, par caprice et par vengeance, affamer 
des mil l iers de familles. Cet industriel ne se 
contente 'pas, comme L'a Uil Millerand dans 
une cinglante apostrophe, d'acheter l'effort 
musculaire de l'ouvrier, il veut dominer jus
qu'à sa conscience d'hommo et de citoyen. 

Ce sont là des faits abominables ci qu'il 
eût été du devoir et de iadignilé de la Cham
bre de llétrir avec la dernière rigueur. Hélas' 
la Chambre a aussi peu souci de sa dignité 
que de son devoir. Elle a validé M. Lasserre 
exécuté par Pel letan, repoussé i enqué le de
mandée par Millerand sur l'élection de Hou-
balx et admis comme député le grand patron 
adameur du Nord. 

11 csl heureux pour ces gens- la que les ou
vriers aient plus de sagesse que de clair
voyance et qu Us croient encore,malgré toutes 
ces violations du suffrages universel à l'eftl-
cacite du bullet in de vote. 

LA CRISE MINISTÉRIELLE 
Dr i;Aurore: 
M. Mauifr» rstime on» 1» peupl» n» prêt» a 

atteniluli aux int iv i i»s qui acoaaiaafBaat l'i'latioialn.ii ,1t. 
nouveau mu 

M. l'cytral accepte la mis s ion de former un 
cabinet. 11 déclare même avoir bon espoir de 
réussir. C'est exactement ce que disait M. 
Sarrien il y a quatre Jours. M. Sarrien n'a 
pas abouti . M. l'cytral qui a le même pro
gramme et qui a fait appel aux mêmes con
cours, peut très bien réussir là ou l'autre a 
échoue. l in toute matière ce résultat paraîtrait 
incohérent ; en politique, il est parait-i!, tout 
ce qu'il a de plus logiqae. Passons . 

En attendant, le spectacle traîne ol le pu
bl ic bàail le . La crise n'intéresse p lus que 
deux ou trois douzaines de pol i t ic iens en 
quête d'un portefeuille ou d'une fonction et 
qui continuent à parler gravement du pays 
qui les volt, du pays qui les écouta, du pays 
tjui les jnge. S'ils s avisaient de sortir aujour
d'hui de leurs cénacles ou de leurs chapelles, 
et d'aller enquêter à la vi l le ou aux champs, 
i ls sauraient vite combien le pays se moque 
de leurs pauvres personnes et de leurs ridi
cules intrigues. 

Hibot ou Méline, Sarrien ou Peytral ? 
Qu'est-ce que cela peut bien faire au paysan, 
à l'ouvrier, au meurt de faim 1 Pour ceux-là, 
la terre sera toujours dure a remuer, l'outil 
lourd à manier, la misère angoissante. Et si 
quelqu'un des pol i t ic iens de tout à l'beure 
s avisait de leur poser celte quest ion : c Dési
rez-vous que l'impôt sur le revenu soit dégres
sif ou progressif 7 » je suis sûr qu'ils répon
draient s implement ceci : « Nous ne désirons 
qu'une chose pour le moment , c'est que vous 
nous fichiez la paix >. 

ODS puttl 

Je ne viens pas clierclior ici, dit en débu
tant Millerand, une revanche de l'échec pas
sager de notre ami Jules (luestle. 

Il y a, dans cette élection, des considéra
t ions d'ordre gênerai qui, je crois, ml, l i s 
sent tous les partis. Je ne crois pas que, dans 
aucune antre, on puisse aussi bien saisir sur 
le vif la s i tuation faite aux ouvriers de la 
grande industrie et ce qu'on entend par ces 
mota de l iberté politique et d'indépendance 
du suffrage universel, t i res bien ! très bien ' 
a l'extrême gauchei. 

L e s d é f e n s e u r s d e M. M o t t e 
M. Eugène Motte, grand patron de Ruu" 

baix, qui occupe tlans s. s usines environ 
c.tMi ouvriers, a été élu a s premier tour aune 
majorité considérable, et cWt la le premier 
argument qu'invoquent en sa faveur les dé
fenseurs île son élection. 

M. Motle a eu. en ellet, fur M. dues le une 
majorité de cUttS voix. Je ne disstmuli en au
cune façon la valeur île cet argument, mais 
on voudra bien m'accorder qu il n'est pas par 
lui-meule décisif ; car autrement il .influait 
de pousser à un certain degré l'audace tlans 
le vol et la fraude. lApplaudlssemenls I i vx -
trcuie gauche. — Brait) pour obtenir l a b s o -
lulion des délits qu'on aurait commis . Aussi 
bien, les défenseur* de M. Motle l'ont com
pris et tint essaye de répondre aux accusa
tions portées contre lui. 

M. Motle a eu d'abord pour défenseur un 
homme considérable qui, oubliant la réserve 
qui lui était commandée pour quelque* heure* 
encore, a'ici , comme pn sident ou conseil , 
défendu par avance l'élection de M. Moite 

pellatiOD qui a ouvert cette législature 
• Quand on arrivera a la dlscussten de l'élec
tion .h M. Moite, M. Millerand verra que ce 
qu'il appelle la pression patronale n'aéte que 
la résistance \o lontalrc et réllérbic des o u 
vriers.» 

Le rapporteur de l'élection. M. Trannov.n'a 
pas ose aller aussi loin que M Mel ine; il n'a 
pu, devant les rail* et .levant les documenta, 
nier qu'il y ait eut a/la charge de M Motte 
dea faits reprehcnsible* ; mai s i l a essayé, 
dana un rapport d'nll lecm «re-r» rn-s», «•#•»•'$<* 
une balance «mire 1«« fatta roprœtaé*) à M. 
Motte et lea faits qui ont été al légués contre 
M. eues,1" dans la presse et dans la déposi
tion du M Motte. 

L e * m e n s o n g e s d a r a p p o r t T r a n n o y 
M. le rapi e t .1 dit B*M sans doute u n pu 

v avoir uil. . . rtaine pr. ssion sur lesétee -
d. M. Ht tente, „,ais qu .1 \ a eu 
une prt ible de la part de la 
municipalité socialiste. 

J'ai lu ..ve, surpris* celte a l l é g a t i o n Ce 
n ' e s t le l i e U UI 1 Molli , , | ' t U.-t U l U T 11 II d. b a i SUT 
la gestion de la municipal i té socialiste de 
Roubaix 

Je renvoie ceux qui seraient curieux d'avoir 
sur e ? p o i n l quelque* indications a un livre 
remarquable, précédé d'une préfacé dé noire 
président, M. Paul Dsschanel, / » < , 
ct*J*,par M. .Iules Huret, rédacteur du K N U > 
qui :i contresigne d une façon saisissante l'irn-
p i . s - i on produite sur lui par la municipalilé-
socialislc de Roubaix et par certains patrons 
que M. Motte connaît, ainsi que l'impression 
poignante que cette grande vi l le laisse a tous 
ceux qui y ont passe. 

J'afftrme avec certitude, de ne pouvoir être 
démenti par des fat ta, que la municipal i té so
cialiste, depuis lwia où elle est entrée en fonc
tion jusqu'en IHIlS. n'a exercé sur les électeurs 
de l loubaix aucune espèce de pression. 

Il v a un fait qui snfiit a faire apprécie! 
quelle a été l'attitude de la municipal i té s o -
cialisle de Roubaix. 

Elle n'a pourains i dire pas touché au per
sonnel municipal qu'elle avait trouvé en fonc
t ions , et le secrétaire général de la mairie 
lui-même, qui était au service des adversaires 
je la municipalité a été conservé par elle 
pendant cinq ans. 

m.»l»rrre»4*-l>-Sreai.—Elle n'aurait rien pu 
faue sans lui. Exclamations sur divers bancs 
a l'extrême gauche). 

MllIrraBat. A ceux qui ont accusé de pres
sion la municipal i té socialiste.je réponi* par 
îles faits : je prouve qu'elle n'a pas même tou
ché au fonctionnaire qu'il eût été le plus na
turel qu'elle remplaçât, t i rés b ien! très bien • 
a l extrême gauche). 

L a c r i s e c o m m s r c i a l e e t l a p r e s s i o n 
p a t r o n a l e 

S'il n'y a pas eu de pression sur les élec
teurs de' Roubaix de la part de la municipa
lité socialiste, il n'en a pas de même du coté 
de M. Motte et de ses amis . 

M. Motte et ses amis se sont trouvas, au 
moment oii s'ouvrait la période électorale, 
dans une situation favorable pour exercer une 
pression sur la population ouvrière. 

l.e chômage sévissait depuis de long mois : 
un document officiel constate que le nombre 
des ouvriers teinturiers et apprêteurs en chô-
msga, sans parler des autres, s'élevait a plus 
de trois mil le . 

Pourquoi; un article du journal le Temps 
1 expliquait naguère : Le chômage des indus
tries textiies est le résultat forcé de l'excès de 
la production. Aussi est-il général, et dans la 
vallée de la Moselle, les t isseurs out-i ls du 
publier un document prévenant les ouvriers 
qu'à partir du !) octobre le travail serait 
arrêté chaque semaine le samedi, à partir de 
midi. 

Voici comment s'exprimait M. Mulot, c o n 
sei l ler général du Nord : 

M. Mulot constatait les pertes considéra
bles éprouvées par nos exportations de lits 
et de t issus de laine. En 18H2, nous exportions 
pour 401 mi l l ions de t issus et pour 39 mi l l ions 
de fils. 

En 1836, nous n'exportions o lus que pour 
2H0 mi l l i ons de t issus et au mi l l i ons de fils, 
soit une diminut ion de 130 mi l l ions , une 
perte de 27 OiO. Et comme la main-d'eeuvre 
entre pour «0 0(0 dans le prix, c'est Ti mil
l ions de salaires perdus. 

M. Mulot ajoutait que les patrons français 
qui établissent des us ines a l'étranger fai
saient subir do leur cote des pertes graves aux 
ouvriers français, en même temps qu'ils por
taient au dehors nos méthodes et nos fabri
cations. 

L s s i n f a m i e s d'un M o t t e 
M. Motte peut prendre sa part de ces repro

ches ; mais , en tout cas, i l savait que ceux 
qu'il adressait à II. Guesd* étaient a b s o l û 

mes injustes, parce qu'ils reposaient sur des 
faitsdont la cause était générale et commune 
à tok le t*v8. (Très, bien I très bien I à l'ex-
irêns-L' "ie.) 

KtVpe.liant les affiches portent : t Guosde 
painkare, {iiesdc famine, Guesde chômage >. 
et ajkttenl: « Guesde peut tromper les tra
vailleurs par de nouveaux mensonges . Le 
chômk'e sétit depuis que Guesde révolut ion
naire SiIretient chez nous une agitation qui 
éloignl les acheteurs étrangers. • (Exclama
tions ilrextfême-gauclie I ) 

L'aflltie continue: < Pourquoi Guesde veul-
il ruiné! Ro»baix et Watlrelos, et affamer les 
travaiUVurs'i 11 l'a dit lu i -même : t Aider 
et sccciliir lis malheureux, c'est de la trahi
son : ils deviendraient des révoltés, on veut 
en faire ^es assignés! C'est là une besogne 
aiitirollextivitlef» Voilà le langage infâme 
tic cuesiU la rrusse ! A bas Guesde pain rare' 
Guesde léSiinil uuesde chômage t. Vive Eu
gène Motlt. le défenseur des ouvriers : » iEx-
rlamatlois à lfcxlreme-gauche.) 

Le redmieur de cette affiche n'a oubl ié 
qu'une rhste : c'est qu'à ce moment même 
les électeur qu'on trompait pouvaient lire 
les citation*trs* je viens de faire connaître a 
la Chambra*) qui établissent que la crise 

ie ' î l e domrproductlon était ta véritable 
se du cbVncige et non pas la présence de 

HfcibaTx ! 
oiesde 

CrSDuleries d e p i t r i o t e s 

écrites : Suède n'a cessé île t 
traire que c'àt de l'amélioration 
travailleurs cs'il attendait le trio: 

?liant aux 'amies odieuses qui lui étalent 
lees. cllesn'onl jamais élé prononcées ni 

dire au con-
du sort dos 
iphc de nos 

itleCS. 
Nous avonsvait, par la parole et par la 

plume, une pSxiagande assez publique pour 
avoir le droit S nous en référer à elle. 

Nous n'avon»ecsso de réclamer dès réfor
me- , i .les aniéiorations , c'est de l'amélio
ration du sort «<s travailleurs que naitra lé 
triomphe de nm idées .Applaudissements a 
l'extréme-gaucefe. 

Ces cs l nie* avalent été d'abord éditées 
dans une brochsrc portant comme intitulé : 
. Ciiestl,-Chouiag' ; Jaurès-Misère ». 

Mais il est uni autre ca lomnie pour la
quelle M. Moite pi rail avoir ressenti une pré
dilection particulière: c'est encore et c'est 
dSbord la même trochure qui la laisse appa-
railre. « .Iules (.uovle, v di t -on, s'était engage 
a abandonner aux m i l i e u de Roubaix et 3e 
Waltrato* le tiers .t ses émoluments de dé
puté. 

< pendant c inq an» de législature, il a t o u 
ché 46,0110 francs ; c'esl donc 15,000 Trancs 
qu'il doit aux ouvriirs, aux termes de son 
engagement ». 

V. i la ce qui d i sa i l l a brochure. 
Voilà ce qu'on lissiil sur les affichés. En 

lête : « Celui qui qui ne partage pas » ; puis : 
• Jute* Uuesde n csl | a s un pariageux ; il s'é-
lail engagé a abandomer un ticr» de ses a p -
l'oiiileinciits : aux lerraes de son engagement 
d honneur, qu il pave! i 

El une autre affiche contenai l cet a v i s : 
Aujourd'hui 1er mai, sar la drand'Plaee, le 

itoveii iu les (iuesde distribuera les 15,000 fr. 
«lu il doit aux ouvriers. » vKxclajnalions a 
K»O. lie. — Hii-e* - u Mutre t i a droite!. 

l . ' e s l |>e«,f »4vw • » * • . « w \ l » . mmlm • ' • • « « n 
n " : Jamais (iuesde n avait p l i s un pa

ri il engagement. 
C'était, en face d'une populat ion nialheu-

ilre i p p e l s d e singuliers arguments 
éleeloraui que d* formuler contre Cuesde un 
reproche que I on savait taux et calomnieux. 

1res l o i , ! tré* basa i à i e x t r é m e gauche.. 
P r o c é d é s d e m i l l i o n n a i r e s 

Il y a d'autres candidats qui onfpr i s cet 
engagement, qui n'ont pas recule devant ce 
moyen pour piper les suffrages : au premier 
rang de ces candidals ligure M. Eugène 
Motte. 

, si je su is nommé, a-t-il dit tlans une réu
nion tenue à la salle Mcurillon. je ne l o u 
cherai pas un centime de mon indemnité 
législative : p- la répartirai entr, les société* 
de Roubaix et de Watlrelos. 

Julira, «v.mj.B — c'est ce que nous fai
sons tous. 

aiiiii-rauaat.- Je vous félicite, monsieur Gou
jon : mais en ê les -vous bien sur ! 

M. Motte, du reste, faisait de plus immé-
diates largesses ; il pavait ses porteurs 35 fr. 

M. «••>•••- pour trois jours. 
•ailli-raaMl Le procèti-verhal ne l'indique 

pas ; je m'empresse, d ail leurs, de donner acte 
a M Molle de as rscUflcsUon. 

lui moins ne niera-l- i l pas la débauche 
d'aftlchea et de brochures a laquelle il s , si 
livré. (Bruit a droite.i 

Le r i u i r a «"««iMn s i l ence aux riehs*, 
corrupteur* de conscience I t'I'rès bien I très 
bien a l'extrême g a u c h e . 

•JSSBaaraasaS. — Il parait à certains de nos 
collègue» s imple et légit ime qu'un candidat 
mil l ionnaire empêche ses concurrents de 
parl'i au eorps électoral en couvrant aet .t n-
ches ; c'est une opinion que tout le monde 
ne partage pas, 

M. Molle a répandu à Roubaix 12:1,000 affi
ches brochures et circulaires ; il a distribué 
des sommes d'argent ; es dernier fait est at
testé par deux témoignages légal isés : « J ai 
reçu '-'o francs, dit l'un, pour voter pour M. 
Motts. » , - — . . 

< J'ai vu, dit un autre, le nomme Watel, 
employé électoral au service de M. Moite, 
distribuer des pièces de cent sous a îles é lec 
teurs qu'il conduisait au bureau de vote.après 
avoir mis un bullet in dans leur carie d'élec
teur. » s* 

L e v o t e s o u s e s c o r t e 
C'est là, en effet, la caractéristique du scru

tin du 8 mai à Roubaix et à Watlrelos. s i je 
conclus a u n e enquête, c'est quei 'spporte un 
certain nombre de déclarations dont les si
gnatures al lestent q u u n procédé uniforme a 
été employé. Quel était ce procédé? 

Le Jour du vote, les ouvriers de chaqnc 
usine étaient convoqués par groupe d u n e 
dizaine dans les estaminets vois ins de la sec 
tion de vole. Là un contre-maître ou un em
ployé de l'usine introduisait dans leur carte 
électorale un bul let in au nom de M. Motte. 
Puis , les caries étant repliées avec le bullet in 
y inclus, et les électeurs des tenant à la main 
on les conduisait de l'estaminet à la salle de 
vote, par groupe de six. 

i l s dev*Iént tenir leur carie a la main pen
dant toul le parcours. 

N é c e s s i t é d u n e e n q u ê t e 
m. Moite. — Je le nie. 
•JlllrrauaaV — C'est parce que vous nlei 

d'une part et que nous affirmons d antre pari 
un certain nombre de faits appuyés par les 
déposit ions, que nous jugeons une enquête 
nécessaire. (Applaudissements à l'extrême 
gauche et à gauche). 

Si nous apportons à la Chambre un nom
bre relativement peu considérable de protes
tations, elle en comprendra aisément le mo
tif. Si les électeurs de Roubaix sont dans une 
telle sujétion qu'ils n'ont pas pu refuser de 
voter pour M. Motte, ni se soustraire à l a ty
rannie patronale (Applaudissements à l'ex
trême gauche et à gauche. — Réclamations à 
droite), à plus forte raison nous a-t-il été im
possible de trouver après l'élection qui, grâce 
a ces procédés, a assuré à M- Motte une ma
jorité de 8,000 voix, des héros pour signer des 
protestations dont M. Motte connaîtrait les 
signataires, sachant qu'ils s exposeraient,eux, 
leurs femmes et leurs enfants, à se voir arra

cher le travail dont Ils vivent. (Applaudisse
ments à l'extrême gauche et à gauche). 

D e s fa i t s p r o b a n t s 
Un consei l ler munic ipal de Wattrelos dé

clare avoir été témoin, à plusieurs reprises, 
de plusieurs actes de pression dans la sal le 
de scrut in où il était assesseur. C'est a ins i 
que deux électeurs, dont il dit ne plus se 
rappeler les noms , ont ouvert ostensiblement 
leurs bul let ins et l'ont montré aux membres 
de l 'Union sociale et patriotique. Il en fit la 
remarque au président du bureau. 

Un nommé Emile Rambaud confirme le 
fait et affirme avoir vu des ouvriers de l'u
sine d'Halluin, tenant leurs bul let ins grands 
ouverts, accompagnés par un n o m m é Le-
veugle. 

Un n o m m é Demureau certifie avoir vu le 
directeur de l'usine Potin vérifier sur la voie 
publique le bul let in de vote d'un ouvrier et 
le faire escorter par une tierce personne. En 
arrivant k la porte de la salle de vote, ce der
nier a exigé que l'électeur lui fit voir le bulle
tin pnîïr s'assurer qu'il n'avait pas élé changé 
en route. 

Trois autres électeurs de la neuvième sec
tion attestent, que rue Archimède, deux élec
teurs se sont présentés avec des cartes ne leur 
appartenant pas, et ils déclarent avoir acquis 
la certitude qu'un grand nombre d'électeurs 
avaient dû remettre leur cartes électorales à 
l'endroit où siégeaient leurs adversaires, ces 
cartes leur étant remises par la suite avec un 
bulletin de vote. 

Un autre électeur dit avoir vu le directeur 
de l'usine Motle conduire au scrutin plus de 
vingt ouvriers, les obl igeant à rester sous la 
surveil lance après avoir pris des bul le t ins 
dans un estaminet où les membres du co
mité de M. Motle étaient en permanence. 

En accusant M. Motte d'avoir; organisé, le 
jour du scrutin, celte pression, patronale, 
nous apportons dés témoignages qui peuvent 
paraître à la Chambre n'être qu'un commen
cement de preuves, mais qui sont un com
mencement de preuves qu'il importe de véri-
11er. 

L e r ô l e d e l s C a l o t t e 
A 1 appui de l'action patronale, l'action clé

ricale s'.sl exercée. tMurraures au centre et à 
droit'". En disant cela, je crois ne pouvoir 
provoquer l 'étonnement de personne. Il est 
certain que le journal la Croix, que l'arche
vêque de Cambrai ei son clergé ont soutenu 
la candidature de M ^ i o l t e , et que dans celte 
é lect ion on a mêle la rel igion à la polit ique. 

Ce n'est pas moi qui me plaindrai qu'on 
mêle la religion à la polit ique. Si qelqu'un 
doit en souffrir, ce ne sont pas les adversaire» 
de l'Eglise. 

A 1 appui dette double campagne, il y a eu 
autre chose, que le sentiment de la Chambre 
paraissait, lautre jour, unanime à condam
ner, c'est l 'exploitation de l'idée pat.Sjnique. 
Nulle part, el le n'a été plus ehon léeque dans 
la circonscription de Roubaix. 

I g n o b l e s p r o c é d é s d e p o l é m i q u e 
Vous vous rappelez que dans la dernière 

Chambre, au cours d'un discours très remar
que, i labricl Devil lc «'étant écrié : « 11 est in-
eroyatble qu'on puisse noua traiter d'Alle-
maïuas a l i iue nous ne puiss ions pas répon 
dre l » M. Oeschanel lui répondait : < On n< 
vous traite pas d'Allemands ! , M. Deschanel 
t r a d u i s a i t é v i d e m m e n t l a p e n s é * J e n o s 
V ••sures de bonne foi. 

M Motle et ses amis npp irtlennent à une 
au lîegorii' d adversaires, car '* olcl a quels 
moyen* ils sont d sceu lus. 

tlans leur journ il i 1̂  accusent Joies Guesd*, 
apr.s avoir excité les jeune* soldat* a la ré
colte, de vouloir, en cas de guerre, sauter sur 
b- ministère de la guerre pour paralyse] la 
défense. 

Le même journal dit qu'il s'agit de choisir 
entre Juhw Guesde, le candidat des Beliel.des 
Liebnecht prussiens, le parasite vendu aux 
Prussiens et Eugène Motte, l'enfant de Rou
baix. le travailleur. 

Et le même journal ajoute q u i l faut voter 
pour Eugène Motle et renvoyer Guesde Chô
mage à ses chers Allemands. (Exclamations à 
l'extrême gauehei. 

sur une aftiche tricolore, on lit : « Ne votez 
pas pour un étranger, pour l'ami des Prus 
s iens : ne votez pas pour Guesde, votez pour 
l'enfant de Roubaix, pour le Français Eugène 
Motle ! » 

Une autre affiché, intitulée : Pourla Patrie ! 
débute ainsi :« français , debout I Citoyens. 
aux urn . s : L'Allemagne, l'Italie, l'Autriche et 
l'Angleterre ont lès yeux fixée sur nous , . .» , lu-
tcrruplions sur divers bancs.— Bruiti. L'af
fiche rappelle qu'après bien des elforts, la 
Franco a su obtenir l'alliance puissante de la 
Russie, et elle ajoute que « obéissant à un 
sentiment ou ti un intérêt inconcccable, Guesde 
sourit aux Allemands, qui rêvent notre anéan
tissement, et insulte les Russes, qui nous 
tendent la main. » Et elle conclut qu'on vo
lant pour Guesde les lumbais iens risqueraient 
de devenir un jour al lemands comme nos 
malheureux frères d'Alsace-Lorraine. 

Voilà à quels procédés honteux sont des
cendus M. Moite et ses amis . 

Et pourtant, dira-t-on. ce n'est pas la pre
mière fois que ces procédés sont employés à 
Roubaix .' Comment se fail-il qu'.ils meut 
emporté cel le fois le succès qu'ils n'avaient 
pu obtenir lors des consultat ions preoéden-

L U n i o n S o c i a l e e t P a t r i o t i q u e 
C'est que M. Motte et ses amis s étaient ren

dus compte, par les échec* moines qu'il* 
avaient subis, qu'il n suffisait pas d'insulter 
et Je calomnier leurs adversaires pour obte
nir la victoire. 11 fallait d'autre* m o y e n s 
Us les ont :rouvés et nous al lons voir quels 
ils sont. M. Motle prétend qu'il n'a lait que 
copier l'organisation de ses adversaires. 

Le parli ouvrier, en effet, est 1res sol ide
ment organisé à Roubaix. Voici une carte 
d adhèrent et le livret délivré à ehaque mem
bre du parti ouvrier. 11 est Impossible d'y 
trouver autre chose que les engagement* qui 
existent dans une associat ion politique quel
conque. Mais l'association ssus laquelle M, 
Motte t'ait plier la population, ouvrière de 
l loubaix e.-t tout autre. Un journal île la ré
gion, au lendemain des élections, disait que 
la défaite du citoyen Gués le était attendue : 
car il y a cinq ans que les cathol iques se sont 
organises. 

L ' o r g a n i s a t i o n d e l a g u e r r e c i v i l e 
Devenir membre de 1 Union, de l'associa

tion polit ique destinée k taire aboutir la 
candidature'de M. Moue, on se voit prive de 
travail, être chassé de l 'us ine : voi là l'alter
native pour les ouvriers de l loubaix ! (Très 
bien ! très bien ! à l'extrême gauche.— Inter
ruptions au centre.) 

Esl-ce que j'exagère? Vous allez voir com
ment fonctionne cette organisation. 

On fait une enquête sur les ouvriers. Les 
enquêteurs sont munis de cartes imprimées 
où i ls doivent remplir les nom, prénoms.pro-
l'ession do l'ouvrier : la carie contient en o u 
tre ces quest ions : Chez qui l'électeur esl- i l 
occupé '.'— Opinion: col lect iviste ou nnticol-
lecl iviste ? 

L'enquête faite, on envoie à l'ouvrier qu'on 
croit pouvoir affilier une formule d'adhésion, 
dans laquelle il s'engage à payer 0 fr. •£> par 
mois , plus une s o m m e de... pour les é lect ions 
prochaines. Quand il l a îe inpl i , on lui remet 
une carte, qui est changée tous les s ix mois , 
car tous les s ix mois on nasse une revue 

d'appel des affiliés. (Très bien ! très b ien I i 
l'extrême gauche). 

Cette carte porte au dos l'article 7 dos sta
tuts, ainsi conçu : t Le but de l 'Union étant 
de développer le sentiment de la sol idarité 
entre ses membres ceux-ci se doivent récipro
quement secours et assistance. . . En consé-
3uence, les adhérents réservent les fonct ion* 

ont ils disposent de préférence aux mem
bres de l'Union. Ceux-ci donneront, iiour les 
fournitures dont i l s ont besoin, la préférence 
aux petits commerçants adhérents. » iM->uvc-
ments divers). 

Il s'agit de savoir si vous entendez tolérer 
dans de pareilles conditions l 'organisation de 
la guerre civile. (Réclamations au centre.) 

Quoi ! d'après la loi, uir sous-préfet ne psul 
pas briguer les suffrages, pendant un certain 
temps, dans l'arrondissement qu'il a admi
nistré, parce qu'on craiirt que les fonct ions 
qu'il a remplies puissent exercer une p r e s 
sion sur les électeurs, et voilà un patron qui 
a so'is sa surveillance et dans sa main , la v i t 
de ti.OW ouvriers, un pair >n qui, avec ses col
lègues, dispose dè6 (Salaires, c'est-à-dire d* 
l'existence d'une population de 10(1.000 âmes , 
et vous trouveriez naturel que lui et ses ami» 
pussent exercer sur les électeurs ouvriers une 
pres- ion aussi abominable ! (Applaudisse
ments à l'extrême gauche et sur divers banei 
à gauche. — Interruptions au centre.) 

T s r r i b l e r e s p o n s a b i l i t é 
Si vous êtes de cet avis, dites-le hautement . 

(Très bien ! très bien IJ Alors il faut déclarer 
que, quand nous al lons consei l ler aux o u 
vriers roubaisiens d'avoir confiance dans la 
propagande pacitlquedu vote , nous leur men
tons, et il vous faut, vous les conservateurs 
et les modérés, déclarer qu'il est permis à un 
patron de dire à ses ouvriers ; « Ce n'est pas 
seulement la force de ton bras que j'achète, 
î s s t aussi ta conscience ' « Prenez garde 1 
Vils applaudissements à l'extrême g a u c h o . 

Dites-le, si vous l'osez : mais , avant de lo 
dire, pesez lès conséquences du vote que v o u s 
allez émettre. Ce que nous vous demandons , 
ce n'est pas un vote précipité, un vote de c o 
lère. 11 s'est produit à l loubaix des faits dont 
il est imposs ible que vous ne soyez pas frap
pés. 

Nous ne vous demandons pas de les c o n 
damner, mais du m o i n s de faire la l u m i è r e ; 
et si l'enquête démontre que les ouvriers da 
Roubaix n'ont pas volé l ibrement, qu i ls ont 
élé obl igés de choisir entre leur consc ience 
et leur gagne-pain,alors vous voterez en toute 
connaissance de cause. 

Mais si , en refusant l'enquête, vous cou
vriez toutes les fautes, je ne veux pas dire 
plu*, qui ont été commises par M. Motte et 
par ses amis . (Applaudissements à l'extrême-
gauche), vous assumeriez une responsabi l i té 
dont un avenir prochain pourrait vous faire 
sentir le poids. (Vifs applaudissements sur 
les mêmes bancs. — Rumeurs au centre et 
sur divers bancs à gauche cl à droite . 

m Voit» a répondu à Millerand par un discours qna 
tout» la pr*it« cléricale et rallié* «a notre région s'ac
corde a déclarer excellent Or. R O I , venons de lira il 
l O.'/leiet le compte-rendu ut- c j - f c u o de cette Jpafa 
d . loqueoceè, et foroe DOS» eal d avoa. r que 1» plua l l irt-

daa garda* champAtr»e a» fùt_a l'occasion exprime 
aorreeteaaaaa qae le dépote a> R e u b u i Ce qui démontra 
« n - fols 4» plus que le measoa*e est l'arasa préféras di 

Voir. ' isSora«^«ra Oataonièrs apprécie d'astre par 
la pneu,,» rspoosc de Motte l'ATsmear, an poiat ato va l 

eti a repris la parole 
jour les calembrcdan Se l'ai» do la : 

LA CRISE 
Ministérielle 

(De noire correspondant spécial./ 
Taris, 2i juin. 

LUffénee Hams c o m m u n i q u e , à u n e 
h e u r e de l 'après -midi , la n o t e s u i v a n t e : 

i D n e r é u n i o n a e u l i eu ce m i l i n c l i e ï 
M. i ' e y t i i l . MM. B o u r g e o i s . S a r r i e n , c a -
v a i g n a c . D e l c a s s é , B a d u e l , y o n t a s s i s t é . 

« A, la m ê m e h e u r e , u n e a u t r e r é u n i o n 
a e u l i e u c h e z M. C h a r l e s D n p n y . MM. 
G e o r g e s L e y ç j u e s et D e l o m l i r e y o n t pris 
par t . , 

t c e s d e u x r é u n i o n s p a r s i s s e n l 
a b o u t i à u n accord . 

» M. I 'o incaré , souffrant d 'une a l i a q a c 
de g r i p p e et o b l i g é de g a r d e r la c h a m b r e 
par ordre d u meaeclB.-vt-'a pu s e rendre t 
la r é u n i o n t e n u e par II . C h a r t e s D n p n y . 
A u c u n e r é u n i o n d u c o m i t é d i r e c t e u r n'a 
d 'a i l l eurs e u l i e u c h e z lui d e p u i s d i m a n 
c h e . 

> M. P e y t r a l a l ' e s p é r a n c e de p o u v o i r 
c o n s t i t u e r s o n c a b i n e t , s o i t l l a n s la s o i 
rée , s o i t d a n s l a m a t i n é e de d e m a i n ». 

I n t e r p e l l a t i o n s a n n o n c é e s 
l .e m i n i s t è r e n'est p i s e n c o r e c o n s t i t u é 

q u e dé jà l'on a n n o n c e d e s i n t e r p e l l a t i o n s 
de d i v e r s c o t é s : 

1 MM. G e o r g e s Hrrry e t Castt l i n d e 
m a n d e r o n t d e s e x p l i c a t i o n s s u r la politi
q u e g é n é r a l e ; 

8' L e s a n t i j u i f s i n t e r p e l l e r o n t s u r l'at
t i t u d e de Lé j i ine . 

L e s c o n c e s s i o n s m u t u e l l e s 
M. P e y t r a l a v a i t d é c l a r é qu'il n'admet" 

trait d a n s u n projet de loi s u r l 'Impôt Itu 
l e r e v e n u n i ht p r o g r e s s i o n , ni la t a x a 
t i o n . ni l ' Inquis i t ion , ni l ' impôt g l o b a l 
m a i s il ava i t l a i s s é e n t r e v o i r q u e le mi
n i m u m d e s c o n c e s s i o n s q u e . f e r a i e n t l e s 
r a d i c a u x é ta i t r e p r é s e n t é par le projet de 
loi iiii'il a préparé a u t r e f o i s lors de s o n 
p a s s a g e a u m i n i s t è r e d e s B n s n c e s . 

L e s p r o g r e s s i s t e s , an c o n t r a i r e , ne v e u 
lent jeis d é p a s s e r l e s Ir i ses du projet 
préparé par M. R e l o m b r e , qui repus. ' s ir 
u n e t r a n s f o r m a t i o n de la c o n t r i b u t i o n 
personnelle et mobilière et qrul ne permet 
pas de connaître l'ensemble de la fortune 
de elianue citoyen. 

Dans une réunion qui a eu lieu ce nia-
tinchezM. Peytral, les radicaux, après 
une longue discussion, se seraient rangea 
à l'avis des progressiste* et paraîtraient 
avoir consenti les concessions deman
dées. 

D'autre pari. Il a.élé acquis que les fi
nances seraient ilonné-'s à M. Delombre-
et que M. Cavaiguac aurait le portefeuill» 
de la guerre. 

La combinaison Peytral, à la lin de la 
matinée,se présentait doue comme étant 
assez avancée,puisqu'en plus de ces deux 
portefeuilles, on sait que M. Peytral aura 
l'intérieur, M. de Krevelnet les affaires 
étrangères, M. Dupuy l'intructlon publi
que et les cultes, ai. sarrien la Justice, 
MM. Leygues, Delcassé, Baduel. Marué-
Jouls feraient partie de lacomhi»><>,~' 
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